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De toute part, les informations économiques nous assaillent, sans que nous puissions toujours démêler le vrai du faux, les faits incontestables des interprétations les plus diverses. Les mécanismes économiques nous paraissent déployer leurs contraintes bien au-delà de notre portée. Or, en même temps que nous sommes spectateurs de la vie économique, nous en sommes aussi acteurs.
 
Comment nous situons-nous dans le circuit économique par nos revenus, notre consommation, notre travail, notre attitude à l’égard des conflits sociaux ? Quels rôles y jouent les entreprises, les administrations, les banques, les pays étrangers ? A quoi peut-on juger une économie ? A sa croissance ? A ses équilibres ? Peut-on la modifier ou changer les règles du jeu ?
 
Initiation de base, cet ouvrage nous permet, à travers des tests, des schémas, des tableaux statistiques, de situer à la fois nos connaissances et nos options par rapport à l’approche qui est ici proposée.
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Avant-propos
 
Ce livre fait partie d’une collection.
 
Il est le fruit d’une expérience et d’une recherche.
 
Il est l’œuvre d’un travail d’équipe.
 
 

 
 
Il fait partie d’une collection, créée en commun par les Éditions ouvrières et les Éditions du Seuil, qui furent les premières à s’intéresser à l’initiation économique des adultes dans le cadre de la formation permanente. Ne croyez pas cependant que vous serez obligé(e) de lire sans fin des livres. Chaque ouvrage peut être lu séparément. Cette collection n’a pas pour but d’accumuler les titres, tout au plus en comportera-t-elle une dizaine. Sa seule ambition est d’apporter à un public de non-spécialistes la possibilité de mieux se situer dans la vie économique et, ainsi, de mieux appréhender l’approche qu’on peut faire du monde dans lequel nous vivons, quand on se met en position d’économiste, ce qui, parfois, est un bien curieux point de vue.
 
 

 
 
Il est le fruit d’une expérience et d’une recherche. Les auteurs de ces livres ne se sont pas demandé, dans l’abstrait, ce qu’il fallait dire et comment le dire. Tous sont engagés depuis plusieurs années, dans la formation permanente. La façon dont ils ont été amenés à aborder certains problèmes, l’insertion des tests et des encadrés, l’illustration par de nombreux schémas témoignent de leur expérience et de leur pratique pédagogiques. Ils reprennent aussi, en maints endroits, l’approche originale des problèmes économiques utilisée dans les sessions de formation du CEREP (Centre d’études et de réalisations pour l’éducation permanente), notamment celle des jeux économiques. C’est à travers les difficultés qu’ils ont rencontrées dans leur tâche d’animateurs, qu’ils ont cherché à vous expliquer, par exemple, comment une banque crée de la monnaie, ce qu’est la demande, les éléments que 
recouvre le mot revenu, ou encore la limite et la relativité de la notion de production.
 
Parallèlement, ils ont été. directement ou indirectement, associés à une recherche du CNRS sur les méthodes pédagogiques dans l’initiation économique des adultes. Cette recherche porte notamment. sur la façon dont un adulte aborde spontanément les problèmes économiques. Ils ont été. ainsi, amenés à mieux comprendre pourquoi l’initiation est d’abord un choc de langage et pourquoi. dans bien des cas. l’initiation économique doit commencer, pour le lecteur, par une prise de conscience de ses propres représentations. c’est-à-dire de la manière dont il perçoit les problèmes étudiés et par laquelle il cherche, avant tout, à se situer dans et par rapport à l’économie. Le déroulement et le rythme de chacun des ouvrages, ainsi que le contenu et la présentation ont été profondément influencés par cette recherche. Ainsi les auteurs espèrent aider, dans sa démarche, le public de la formation permanente, peu attiré par les formes plus classiques du manuel scolaire.
 
 

 
 
Il est le résultat d’un travail d’équipe. La conception originale de chaque ouvrage de cette collection est d’être élaborée et critiquée en équipe. Un ou deux auteurs se sont ensuite chargés de la rédaction. Lorsque le livre a plusieurs auteurs, la première rédaction est celle de l’auteur premier cité.
 
Les tests ont été établis, pour la plupart, en liaison avec Pierre et Pierrette Vergès et Arlette Lacout ; la rédaction a été parachevée par M. Auvolat et J.-B. Mathieu ; l’ensemble des schémas et des graphiques est l’œuvre de F. Lerouge ; Mme Moingeon a assumé la majeure partie des travaux de dactylographie. Bien d’autres emprunts, conseils et critiques ont été demandés aux autres membres de l’équipe, ou à des amis extérieurs. Que tous soient remerciés.
 

ATTENTION
 
Les réponses aux tests ont été imprimées à l’envers. Ce n’est pas une erreur mais un moyen de vous aider à faire un effort de réflexion très profitable avant de confronter votre solution avec la réponse donnée.




 


 


INTRODUCTION
 
 

Test introductif
 
Lors d’une enquête les personnes interviewées ont été amenées à énoncer les propositions suivantes, textuellement transcrites. Choisissez celle qui vous paraît la plus proche de la manière dont vous parleriez de l’économie.
 
 

 
1. Pour l’argent, on détruit tout, on arrache les pinèdes... Il n’y a plus de mer. Tout est pollué. Tout ça pour produire davantage.
 
 

 
2. La famille est le commencement de l’économie générale et le modèle réduit du pays.
 
 

 
3. Dans le système capitaliste, l’argent est à la fois une motivation et un moyen. Si on veut gagner de l’argent pour en gagner, il faut vendre, il faut fabriquer. Donc, il faut investir et travailler. Tout s’enchaîne.
 
 

 
4. Si j’achète une voiture, beaucoup de gens encaissent de l’argent : le représentant, les ouvriers qui ont fabriqué la voiture, et aussi les patrons... ainsi le circuit est créé.
 
 

 
5. Le gouvernement doit être un régulateur, c’est-à-dire qu’il doit mettre des impôts plus chers pour certains, moins chers pour d’autres.
 

 [réponses p. 12]





 





 


Travailler, vendre, faire son marché, payer ses impôts, se nourrir. acheter, gagner de l’argent. faire des économies, sont des préoccupations de la vie quotidienne. Certains d’entre vous les considèrent sans doute comme les éléments fondamentaux de la vie économique, qui vise à la satisfaction de nos besoins vitaux par l’organisation de la production et de la distribution des biens. D’autres, sans nier l’importance de ces actes simples, seront peut-être tentés d’y ajouter faire la grève, exploiter les travailleurs, frauder le fisc, se syndiquer, tenir un monopole, faire pression sur l’État. Ces actes et ces situations, eux aussi, font partie de ce que nous nommons la vie économique. Selon qui nous sommes, nous donnons à ces deux types de perception une place plus ou moins importante.
 
Il y a en effet plusieurs manières de se représenter la vie économique. Aucune n’est fausse : elles ont des objectifs différents. La photographie aérienne d’une ville n’est pas plus vraie que le plan de cette ville ou l’interprétation que peut en donner un grand peintre.
 
Pour parler d’une réalité très complexe, pour la représenter, on est bien obligé de prendre un parti, un angle de vue et un objectif.
 
Le but de cet ouvrage est de vous faciliter la lecture et la compréhension des informations économiques qui vous arrivent de toutes parts, notamment celles qui nous sont apportées par la comptabilité nationale. Pour réaliser cet objectif nous décrirons la vie économique en construisant progressivement le circuit de l’économie. Ce sera, aussi pour vous, une occasion de montrer les limites de cette approche.
 
Pourquoi une telle représentation est-elle possible ?
 
Le circuits de l’économie nationale n’a de sens qu’à une certaine étape du développement. Faire le circuit économique des tribus indennnes de l’Amazonie est inutile et vain. Chacun y consomme essentiellement ce qu’il produit : les échanges y sont réduits au minimum et ont une signification plus rituelle et religieuse qu’économique. On peut à peine commencer à établir un circuit de l’économie médiévale : bien des villages, voire des régions, n’ont que peu d’échanges avec le reste du pays et constituent des ensembles économiques presque indépendants les uns des autres.
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En réalité on ne peut faire le circuit de l’économie nationale qu’au moment où le progrès technique a rendu interdépendants tous les acteurs de la vie économique. Il y a quelques siècles. un paysan, aidé de ses amis, pouvait construire sa maison, en extrayant lui-même les pierres, en abattant les arbres dont il avait besoin pour sa charpente, etc. Même les outils dont il se servait. souvent rudimentaires. étaient produits par le forgeron du village. Regardez la pièce dans laquelle vous lisez ce livre. Non seulement tous les corps de métiers y ont collaboré, mais, pour produire les matériaux qu’ils ont utilisés, il a fallu les extraire. les transporter, les transformer, produire les machines nécessaires à leur fabrication et à leur transport, utiliser des routes, des voies ferrées, des camions, produire encore des machines afin de mettre en place ces routes, ces voies ferrées, ces camions... La diversité des produits de l’activité humaine s’est accrue mais. entre le moment où la matière première est extraite et le moment où nous pouvons utiliser le produit fini. le nombre d’opérations intermédiaires augmente : il y a allongement du processus de production. Ceci empêche qu’un individu puisse produire tout ce dont il a besoin pour vivre. Lorsque certains veulent aujourd’hui former de petites communautés capables de produire la majeure partie de ce dont elles ont besoin, ils sont obligés d’abandonner toute une partie de ce que nous a apporté le progrès technique. Si vous désirez, au contraire, vivre selon les normes conformes au progrès technique, vous devez vous intégrer dans le circuit des échanges, ce qui n’est pas, comme nous aurons l’occasion de le voir plus loin, sans inconvénients.
 
Cette interdépendance dépasse les frontières de l’économie nationale, la crise pétrolière de 1973-1974 en est bien la preuve la plus formelle. Toutefois, au cours de l’histoire, des liens plus étroits se sont créés entre les acteurs de la vie économique situés sur un même territoire national. Le caractère national des économies modernes est d’autant plus marqué qu’elles ont besoin, pour se développer, de l’intervention des pouvoirs publics. Comment progresser si le gouvernement ne met pas en place des routes, ne 
facilite pas le crédit, n’adapte pas la législation, ne finance pas la recherche ? Ceux qui le peuvent sont même tentés de faire main basse sur ce pouvoir pour réaliser plus aisément leurs objectifs. Ainsi, apparaît une sorte de confusion entre la vie économique et l’Etat national qui empêche aujourd’hui encore la construction d’un circuit économique mondial. Ceci explique que les échanges entre économies sont communément appelés commerce international et que la crise monétaire internationale est aujourd’hui si grave. Pour l’instant, le circuit économique demeure national. On peut tout au plus espérer l’élargir à des groupes de nations.
 
Une telle représentation de la vie économique est-elle utile ?
 
Pour comprendre l’utilité d’une telle représentation de l’économie, il faut se reporter aux années trente au moment de la grande crise économique. Des milliers d’usines faisaient faillite, le nombre de chômeurs aux États-Unis dépassait 14 millions, un peu plus qu’en Europe occidentale ; tout semblait s’effondrer.
 
Face à cette situation, certains économistes prétendaient qu’il fallait d’abord permettre aux entreprises de faire des profits, en provoquant notamment une baisse des salaires et en réduisant les impôts grâce à des économies budgétaires. Bizarrement, ils ne prenaient pas en considération les conséquences des baisses de salaires et des économies budgétaires sur les ventes des entreprises. En effet, ils ne se représentaient pas l’économie comme un circuit. Toute leur attention se portait sur l’entreprise et l’entrepreneur. Un siècle et demi plus tôt, quand les premiers entrepreneurs tentaient de rompre les routines artisanales, quand les salariés étaient encore peu nombreux et les dépenses publiques minimes, une telle optique était justifiée. En 1929 elle n’était plus adaptée. En amputant salaires et dépenses budgétaires, on aggravait la mévente.
 
Bien des hommes d’État aussi différents que Roosevelt aux États-Unis, ou le financier Schacht en Allemagne, le comprirent et commencèrent par prendre une série de mesures très empiriques. Puis en 1936, un économiste britannique, John Maynard Keynes, dans un livre intitulé la Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie, mit en évidence les raisons profondes de l’échec de certaines politiques et de la réussite d’autres. Au lieu de s’en tenir à une représentation de l’économie liée aux comportements 
de l’entrepreneur, il mettait l’accent sur les interdépendances globales et démontrait leur rôle dans la vie économique contemporaine.
 
Son approche allait permettre la mise au point de véritables comptabilités nationales et la prévision des effets de la politique économique.
 
Encore aujourd’hui, une grande partie des mesures que prennent les ministres des Finances des pays occidentaux, ou encore la manière dont l’information économique est canalisée, sont liées à cette représentation de l’économie.
 
Le circuit de l’économie nationale que nous allons progressivement construire et à partir duquel nous situerons les divers éléments de la vie économique, vous facilitera donc la compréhension de certaines mesures de politique économique ou des informations économiques qui vous sont données par la presse. la radio ou la télévision.
 
Mais, attention ! ce circuit inspiré par la comptabilité nationale est un simple outil d’analyse, lié à un certain moment de la vie de nos sociétés capitalistes modernes. Il a un but précis : mettre en évidence les flux d’échanges et de monnaie, afin de mieux dépister les déséquilibres et de rendre plus efficaces certaines mesures économiques. Il ne faut pas prendre la représentation pour la réalité, et un outil d’action pour une explication. Nous espérons vous le faire mieux comprendre en insistant, lorsque l’occasion s’en présentera, sur les limites de cette approche.

 
 



 


I
 
SITUEZ-VOUS DANS LE CIRCUIT ÉCONOMIQUE
 

 


 


Examinez l’ensemble des actes économiques que vous avez réalisés au cours d’une journée. A travers eux, vous vous insérez aux échanges qui sous-tendent le circuit de l’économie nationale.
 
Dans cette première partie, nous voudrions analyser les modalités de cette insertion. Nous le ferons en répondant à trois questions dont l’importance quotidienne ne vous échappera pas :
 

1. Comment vit-on dans une économie moderne ?

2. De quoi dépend votre pouvoir d’achat ?

3. Que faites-vous de votre pouvoir d’achat ?



 
 




 


1. Comment vit-on dans une économie moderne ?
 
Nous avons évoqué les temps anciens où un homme pouvait produire presque tout ce dont il avait besoin pour vivre. Ces temps ne sont plus. L’échange est ainsi devenu un des actes économiques les plus importants. Mais pas n’importe quel échange. Pour vous procurer ce dont vous avez besoin, il faut généralement que vous l’achetiez, en d’autres termes que vous l’échangiez contre de la monnaie. Les échanges d’aujourd’hui sont essentiellement monétaires. Construire le circuit économique consiste en grande partie à schématiser l’ensemble de ces échanges.
 
I. LES ÉCHANGES MONÉTAIRES
 
Pour faciliter les échanges. les hommes n’ont pas toujours connu la monnaie. L’échange primitif. le troc, s’en passe. Les enfants dans les cours de récréation, quand ils échangent crayons, images, petites autos, bonbons ou bijoux de poupées, comme les collectionneurs de timbres, le pratiquent encore. Vous concevez qu’il est difficilement utilisable à l’échelle d’une économie nationale. En effet, il suppose que deux personnes disposent en un même lieu et au même instant, des biens capables de satisfaire réciproquement leurs besoins. Imaginez un salarié de chez Renault payé en R 4 et tentant de l’échanger ; quant au poinçonneur de métro...
 
Il est plus simple de faire intervenir un bien intermédiaire désiré partout, la monnaie1 Dans un premier temps vous vendez ce dont vous disposez, votre production ou votre travail. contre de la 
monnaie ; dans un second temps, avec cette monnaie, vous pouvez acheter ce dont vous avez besoin. Comme elle sert à se procurer n’importe quel bien. on peut donc mesurer la valeur de toute chose par rapport à elle et on peut même, si on ne veut pas s’en servir immédiatement. la garder en réserve.
 
Pendant des mois, vous pouvez mettre de l’argent de côté pour acheter par exemple un poste de télévision, ou en prévision de vos futures vacances, au moment opportun il vous servira à acheter ce que vous désirez. Normalement, la monnaie garde toujours sa valeur, elle ne se détériore pas ; évidemment, en période d’inflation.... mais n’anticipons pas.
 
La monnaie facilite donc l’échange en décomposant le troc en deux temps. Elle ne crée rien. elle permet d’échanger plus facilement les biens entre eux. L’idée n’est pas nouvelle. Le rôle de moyen d’échange de la monnaie est indépendant du système économique ; en économie totalement planifiée, comme en URSS, la monnaie joue ce rôle aussi bien qu’aux États-Unis.
 
Cependant, elle ne peut le jouer qu’à la condition d’être un signé qui. en raison d’une convention sociale, soit reconnu par tous les membres de la société économique. C’est un signe - concrétisé par un papier, une pièce ou un chiffre écrit au livre d’une banque2 — qui symbolise le droit de prendre part de ce qui est produit et offert à la vente, dans la collectivité où cette monnaie est reconnue. Si. en France. la production offerte sur les marchés est de 1 000 milliards. 1 million de francs représentent le droit de prendre 1/1 000 000e des biens offerts.
 
Pour vivre dans une économie moderne, il faut donc disposer de monnaie en quantité suffisante pour se procurer les biens dont on a besoin. On comprend, dans ces conditions, que la possession de la monnaie soit devenue une des sources principales de conflit et d’exploitation. Derrière le circuit économique dont nous allons commencer la construction, il ne faut point oublier la réalité sociale et ses affrontements.
 

 
II. LA SCHÉMATISATION DES ÉCHANGES MONÉTAIRES
 
Construire le circuit économique, c’est d’abord établir les divers échanges de biens et de services et les mouvements de monnaie qu’entraîne le fonctionnement d’une économie. S’il fallait tenir compte de tous les échanges et de tous les mouvements de monnaie, notre travail serait infiniment complexe. Il est donc nécessaire de réaliser des regroupements, notamment entre les partenaires de l’échange.
 
Pour procéder à ces regroupements, prenons une série d’individus :
 
 — un salarié d’une entreprise industrielle,
 
 — un commerçant,
 
 — un fonctionnaire de l’Éducation nationale,
 
 — une mère de famille qui ne travaille pas.
 
 — un célibataire retraité,
 
 — un PDG d’une entreprise industrielle
 
 — un employé de banque,
 
 — un agriculteur,
 
 — un enfant de huit ans.
 
Nous pouvons d’abord distinguer ceux qui produisent et ceux qui consomment. Essayez de le faire vous-même avant de lire la suite du chapitre.

 
Quels sont ceux qui produisent ?
 
Vous mettrez spontanément dans cette catégorie : l’agriculteur, le salarié de l’entreprise industrielle, le PDG. Quelques-uns hésiteront à y inclure le commerçant, car pour eux il n’y a de production que de biens matériels. En fait. il faut élargir la notion de production. Au XVIIIe siècle, certains économistes, les physiocrates, pensaient que seuls ceux qui transformaient la nature, les agriculteurs, étaient productifs ; aujourd’hui il faut dépasser la simple production de biens matériels pour y inclure les services (les biens immatériels). Tous les acteurs sociaux qui produisent un bien ou un service sont donc productifs.
 
 
Leur acte de production peut être réalisé dans une entreprise (l’usine. le commerce. la banque, l’exploitation agricole). Notons que certaines de ces entreprises sont dites financières, car leur objet est de faciliter les échanges en offrant de la monnaie. Pour les distinguer des autres entreprises, on les nomme souvent institutions financières.
 
L’acte de production peut aussi être réalisé dans une administration. Peut-être certains d’entre vous sourient-ils, émettant quelques doutes sur le caractère productif des fonctionnaires. Nous leur posons alors la question suivante : pour quelles raisons considèrent-ils comme productif un ingénieur qui fabrique un dépilateur électronique dont personne ne ressent le besoin avant qu’une puissante campagne de publicité ne l’ait suscité et. improductif, le fonctionnaire qui s’occupe de recyclage ? L’instituteur produit incontestablement un service. Toutefois, il y a une différence entre les actes productifs réalisés dans les entreprises (financières ou non), et ceux réalisés dans une administration. Dans le premier cas, le bien ou le service rendu donne lieu à une vente. Dans le second cas, les services sont distribués à ceux qui en ont besoin, sans qu’ils aient à les payer (du moins en général). Ceci ne signifie nullement qu’on n’aura pas à les financer.
 
Tous les autres individus de notre liste sont considérés comme ne produisant rien. Vous serez sans doute d’accord pour le célibataire retraité et l’enfant de huit ans. Par contre certains seront peut-être choqués du qualificatif d’improductif donné à la mère de famille. Effectivement, une mère de famille travaille beaucoup et rend de nombreux services ; cependant, par convention, on ne la classe pas parmi les producteurs car elle n’a pas d’emploi rémunéré. Il ne suffit donc pas de travailler pour être classé parmi les acteurs productifs ; il faut encore en tirer un revenu. On peut voir dans cette conception le reflet de l’importance de la monnaie dans l’économie. On peut y voir aussi et, plus simplement, la difficulté de comptabiliser des services qui ne donnent pas lieu à un paiement. Depuis quelques années, certains spécialistes recherchent d’ailleurs, comment tourner cette difficulté, afin de prendre en considération le travail des mères de famille et de mieux mesurer le rôle des administrations.

 
Quels sont ceux qui consomment ?
 
Bien entendu tout le monde. Une personne, qu’elle soit salariée, chef d’entreprise ou ouvrier, célibataire, enfant, fait partie de la catégorie ménage. Les ménages représentent ainsi tous les consommateurs 
quel que soit leur statut social : célibataire ou famille nombreuse, famille ouvrière ou famille bourgeoise, exploitant agricole, médecin, patron ou salarié.
 
Comme pour les entreprises, il s’agit d’un regroupement d’acteurs sociaux fort divers, selon les fonctions économiques exercées. Dans le cas des entreprises, le critère de regroupement est la production (de biens ou de services) destinée à être vendue sur le marché ; dans le cas des ménages, le critère de regroupement est la consommation et la perception d’un revenu permettant aux individus concernés, de satisfaire leur besoin de consommation. Bien entendu, une même personne, par exemple un chef d’entreprise, peut être situé à la fois dans les entreprises (lorsqu’il participe à une production destinée à être vendue sur le marché) et dans les ménages (lorsqu’il perçoit un revenu et consomme).
 
C’est en regroupant les acteurs sociaux selon les fonctions économiques qu’ils exercent dans les catégories ménages, sociétés, administrations et institutions de crédit, qu’on est parvenu à simplifier la représentation du circuit des échanges dans une économie nationale. On nomme ces catégories secteurs institutionnels.
 
Essayons maintenant de construire un premier circuit plus proche de catégories du langage courant.
 
Partons du salarié de l’entreprise industrielle. Dans un premier temps, en tant que personne membre d’une famille qui est une unité de consommation, il est situé dans une famille3.
 
Pour vivre et faire vivre sa famille dans une économie comme l’économie française, il faut qu’il possède de la monnaie. Il va donc vendre à son entreprise ce que vend généralement un salarié : sa force de travail. En échange il recevra un salaire, c’est-à-dire le prix de sa force de travail (ce qui ne signifie pas le juste prix) Grâce à l’argent ainsi gagné, il va pouvoir acheter ce dont il a besoin et qui est vendu par les entreprises. Dans un second temps, il y a alors échange de la monnaie contre des biens ou des services.
 
L’échange des biens et des services contre de la monnaie passe à travers le marché.
 
Le terme « marché » vient du temps où les commerçants, artisans et paysans se rassemblaient périodiquement dans certains lieux pour vendre leurs marchandises. Dans certaines petites villes, il existe encore la place du Marché et certains marchés s’y tiennent périodiquement. Partout on emploie encore très couramment l’expression 
« faire son marché ». Au niveau de l’économie nationale on parle de marché, même lorsque les vendeurs ne sont pas rassemblés dans un même lieu. Le marché représente l’ensemble des achats et des ventes pour tous les biens et services produits par une entreprise ou pour un bien particulier (exemples : le marché de l’automobile, le marché des produits laitiers).
 

Acteurs sociaux et secteurs institutionnels de la comptabilité nationale
 
L’État, une famille, une société, un chef d’entreprise individuelle, une administration, une banque ou une compagnie d’assurance sont des acteurs de la vie économique. Chacun a, dans son domaine, une certaine autonomie de décision pour exercer son activité, percevoir des revenus, accumuler du capital ou emprunter.
 
Dans la construction du circuit de l’économie, nous avons réalisé un premier regroupement. Il est proche du langage courant (familles, entreprises, administrations, banques et assurances, étranger) et facilite la construction du circuit.
 
La comptabilité nationale en réalise un légèrement différent utilisant un langage plus spécifique. Il se fait selon les fonctions économiques essentielles et le revenu principal, cette seconde caractéristique venant compléter la première. Ces groupes sont appelés des « Secteurs institutionnels » éventuellement divisés en sous-secteurs.
 
 

 
1. Les sociétés et quasi-sociétés. Leur fonction principale est de produire des biens et des services marchands non financiers (qui, eux, sont fournis par les banques et les assurances) vendus sur les marchés. Sous cette rubrique sont regroupées toutes les entreprises ayant la forme de société privée ou publique (P et T, entreprises nationalisées, RATP...). On y ajoute les organismes sans but lucratif mais rendant des services aux entreprises (syndicats patronaux, centres de recherche et groupements inter-entreprises...) ou encore vendant au moins 50 % de leur production.
 
 

 
2. Les ménages. Dans cette rubrique sont regroupées toutes les personnes physiques. Leur fonction principale est la consommation qu’elles assurent grâce à un revenu qui peut être acquis soit par une activité salariée, soit grâce à des prestations sociales, soit grâce à des revenus de la propriété (intérêts, dividendes, loyers), soit encore grâce à une production de biens et services non financiers vendus sur les marchés. Les entreprises individuelles de l’industrie, du commerce, des services (professions libérales notamment) et de l’agriculture sont donc toutes regroupées dans le secteur institutionnel 
des ménages. Dans l’ancien système de comptabilité nationale, l’activité « entreprise » des entrepreneurs individuels était séparée de l’activité de la famille de ces entrepreneurs et regroupée avec celle des sociétés sous la rubrique « entreprises ». Cela n’allait pas sans inconvénients car il est difficile de distinguer les deux activités. Toutefois, le regroupement actuel n’a pas que des avantages pour une approche simplifiée de l’économie, aussi dans cet ouvrage, avons-nous séparé l’activité familiale et l’activité entreprise des entrepreneurs individuels. Les activités de production de biens et services marchands non financiers, qu’elles soient réalisées par des sociétés ou par des entreprises individuelles, sont regroupées dans le circuit sous le terme « Entreprise ».
 
 

 
3. Les institutions de crédit et les assurances. Elles regroupent tous les organismes de crédit (banques, la Banque de France, les organismes spéculateurs de crédit tels la Caisse des Dépôts et Consignations, le Crédit foncier, les caisses d’épargne et de crédit mutuel...) et les compagnies d’assurances.
 
 

 
4. Les administrations publiques. Leur fonction principale est de produire des services non marchands (non vendus sur un marché) et d’effectuer des opérations de redistribution du revenu et de la richesse nationale. On regroupe sous cette rubrique toutes les administrations de l’État et les collectivités locales (municipalité, conseil régional, conseil général...). et tous les organismes de sécurité sociale ou assimilés. Rappelons que les entreprises ou établissements publics vendant plus de 50 % de leur production sur le marché sont regroupées dans les sociétés et quasi-sociétés.
 
 

 
5. Les administrations privées. Ce sont les organismes privés sans but lucratif rendant des services non marchands aux particuliers et non aux entreprises. Sont rattachés à ce secteur les syndicats ouvriers, les associations culturelles et religieuses, les partis politiques, les clubs sportifs ou de jeunes... vendant moins de 50 % de leur production.
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Votre choix est révélateur de la conception de I'économie que vous
aviez avant la lecture de ce livre. On peut la caractériser ainsi
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5. La dimension politique de I'économie est pour vous fondamentale.
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doit Iimposer.
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